21 juin 2009

Qu’il se soit trouvé quelqu’un, parmi les membres de Généalogie et Histoire de la Caraïbe, pour penser à me faire attribuer la médaille de chevalier dans l’ordre des Arts et Lettres, quand je l’ai appris, ne m’a pas peu surpris. Qu’on l’ait attribué l’an passé à notre Président, Philippe Rossignol, qu’on l’attribue cette année à Bernadette, notre Secrétaire, là je comprends et j’applaudis. L’ancienneté, le nombre et la qualité de leurs travaux, dès avant qu’ils ne créent GHC, l’infinité des savoirs qu’ils ont acquis et dont ils ont su nous faire profiter, la pérennité de leur action aux commandes de l’Association et du Bulletin, leur disponibilité inoxydable, tout plaide en leur faveur.

Mais moi ! Je ne suis ni généalogiste, ni historien, ni caraïbe. Depuis vingt ans, je ne suis qu’un compagnon de route de GHC, non un de ses fondateurs, Au lieu de d’abord publier dans GHC, j’ai utilisé les travaux de Philippe et Bernadette, à commencer par leur monumentale Ascendance antillaise d’Alexis Leger / Saint-John Perse. Jusqu’à ce jour, je n’ai que très épisodiquement écrit dans nos bulletins. J’ai certes, mais avec quelques autres, participé aussi souvent que cela m’était possible à la mise sous enveloppe des bulletins mais force est de reconnaître, - tous ceux qui y ont participé vous le confirmeront -, que ces soirées sont tout sauf pénibles. Elles n’ont rien des épreuves initiatiques et douloureuses par lesquelles, tel Perceval, Gauvin, Lancelot, Yvain (mon préféré) et autres chevaliers de la Table ronde, on accède à un ordre supérieur, fût-ce à l’ordre des chevaliers des Arts et Lettres. Veuillez ne compter pour rien ma fonction d’administrateur et de modérateur de notre liste de diffusion. D’abord, pesante ou pas, cette mission donne l‘illusion d’être utile et surtout, elle fait voyager à bon compte dans le temps et dans l’espace, d’où des échanges souvent fort sympathiques avec de multiples correspondants, en un mot, c’est un plaisir. De plus, j’ai déjà été décoré pour cette fonction, en même temps que quelques grands serviteurs de GHC, tel Pierre Baudrier, et le fait qu’alors la médaille ait été en chocolat ne nous a pas fait bouder notre plaisir. 

Alors quoi ? Je m’interroge. Pourquoi cette distinction ? Première explication, je la dois à l’amitié d’Hélène Servant, qui a en déposé la demande, et vous avez vu, dans son discours, jusqu’à quels excès dans l’éloge pouvait pousser l’amitié. A l’amitié de Bernadette et Philippe, à celle de l’Amiral Jacques Petit, à celle de notre trésorière Hélène Boyer, de plusieurs autres qui ont aussi agi pour aboutir à ce beau résultat, mais dans l’ombre, raison pourquoi je ne sais les nommer. Il m’étonnerait fort que Jean-Paul Hervieu n’y soit pas pour beaucoup, lui qui m’avait en son temps ouvert les ressources les plus secrètes des Archives départementales de la Guadeloupe. Mais l’amitié ne peut tout expliquer, et puis, vue de l’extérieur, elle peut sembler du copinage, ce qui discréditerait une institution au moment même où elle vous honore. 
J’ai cherché une explication et je crois l’avoir trouvée : ce n’est pas moi, le récipiendaire, que cette distinction honore, ce sont ceux qui y ont pensé au nom d’une certaine idée de la généalogie et de l’histoire et de la Caraïbe.

Je suis là en train de vous refaire, toute proportion gardée, le coup de Saint-John Perse prononçant son discours de réception du Nobel, fin 1960. Il avait commencé en ces termes : « J’ai accepté pour la poésie l’hommage qui lui est ici rendu, et que j’ai hâte de lui restituer ». De même j’accepte pour GHC l’hommage qui lui est ici rendu et que j’ai hâte de lui restituer.

Ce que j’aime dans l’esprit de GHC, c’est le désir d’échapper à tout prix au syndrome de la compilation, tellement favorisée par l’informatique, à celui du collectionneur aussi, en général très jaloux de sa collection alors qu’à GHC, on échange certes, mais surtout on donne, de son temps, de son savoir, et très paradoxalement, plus on donne, plus on reçoit. De plus, alors qu’il est des collections qui sont, comme certains musées, de vrais fourre-tout, de vrais débarras, j’observe qu’à GHC, collectionner pour collectionner, accumuler, thésauriser, n’a pas grand sens, au contraire, dans nos bulletins, les informations sont rassemblées et présentées de manière à faire sens. Les faits rassemblés, croisés avec d’autres, révèlent ou confirment des observations générales. C’est ainsi que, dans leur étude de l’ascendance de Saint-John Perse, Bernadette et Philippe ont trouvé confirmation de cette loi qui veut que pendant longtemps, aux Antilles, les nouveaux colons ont épousé les filles des colons arrivés avant eux. La présentation méthodique des informations et leur mise en perspective fait toute la différence avec une simple compilation, la même différence qu’entre une maison et tas de briques.

Ce qui fait notamment le prix des recherches de GHC, c’est leur absence d’a priori. Leur finalité n’est pas de favoriser la recherche d’ancêtres, de préférence remarquables par leur naissance, leur fortune ou leurs exploits supposés, de préférence blancs, pour les punaiser en bonne place sur un arbre comme on fait pour des papillons morts, si beaux soient-ils. Les recherches que nous menons sont une aventure, nous ne savons pas au départ ce que nous allons trouver quand nous les entreprenons et à GHC, nous ne faisons pas l’impasse sur ce que, dans certaines familles, on a pu considérer comme des mésalliances. 

Et puis, derrière ces dates et ces noms, il y a eu des vies, toutes uniques, des hommes et des femmes qui se sont plus ou moins bien arrangé des nécessités de leur temps, et il dépend de nous que toutes ces vies ne sombrent pas dans le néant, et leur époque avec eux. Les historiens poursuivent ce même but par des moyens qui sont autres, ils s’appuient par exemple sur des données économiques soigneusement constituées en tableaux statistiques, ou bien ne quittent pas les allées du pouvoir politique, mais l’histoire bien comprise des familles est irremplaçable en ce qu’elle participe pleinement de l’histoire des mentalités. 

Certes, beaucoup de légendes familiales ne résistent pas à l’expertise de l’historien, elles n’en sont pas moins des documents irremplaçables en ce qu’elles nous renseignent sur les valeurs qui réunissaient les familles et participent de leur identité. Quand, avec Henriette Levillain, j’ai publié les Mémoires de quelques femmes de békés, il ne fut pas difficile de montrer combien leurs récits et analyses étaient pleins de contradiction, leur bonne conscience ne pouvait s’afficher qu’au prix de tours de passe-passe assez grossiers, il n’empêche que leurs témoignages, observés sans a priori, renseignent plus sur la mentalité des anciens békés et sur celle de leur auteur que les études savantes qui les observeraient de l’extérieur. 
Personnellement, c’est sans a priori que j’ai étudié la presse en Guadeloupe dans les années 1890, résultat, je n’ai pas trouvé ce que je cherchais mais bien autre chose. Je cherchais une explication au départ des Leger en 1899 et je suis tombé sur une grosse affaire politico-médiatique où personne n’était là où on l’attendait : les notables blancs étaient indépendantistes et appelaient de leur vœu l’intervention de la marine des Etats-Unis, les nègres et les mulâtres affirmant au contraire : « Nous voulons rester français ! ». Comment voulez-vous qu’un tel livre ait du succès aux Antilles !
Même absence d’a priori, ou alors très négatif, à l’égard du docteur Armand Corre, l’auteur de Nos Créoles. Sauf que j’ai découvert que ce raciste invétéré, en fait, était raciste comme tout le mode en son temps, Républicains y compris, mais qu’il l’était d’une manière si spéciale qu’en fait, il l’était beaucoup moins que beaucoup de nos contemporains bien pensants. Je ne dis rien de mon édition de la Chronique du 8 février, dont Hélène a déjà parlé.
Jamais d’a priori, ni dans un sens ni dans un autre, mais respect des faits dès lors qu’ils sont établis, recherche et présentation des lignes de force qui les sous-tendent et fondent leur sens, souci de partager ses découvertes, voilà ce que j’ai aimé dans GHC et qu’à ma façon, j’ai essayé de mettre en œuvre, essayé, seulement essayé, à mon niveau, parmi vous tous qui, ensemble, en savez bien plus que moi sur tous les sujets.  Raison pourquoi, après avoir accepté pour GHC l’hommage que vous souhaitiez lui rendre, et vous en avoir chaleureusement remercié, j’ai souhaité vous le restituer.
Me voici donc chevalier dans l’ordre des Arts et Lettres. Des chevaliers, il en est de toutes sortes. L’un est connu pour sa triste figure, le chevalier des Grieux est bien falot face à la rayonnante Manon Lescaut. Les Croisés, sur lesquels j’ai beaucoup appris lors de ma récente visite au Krak des chevaliers en Syrie, étaient souvent des aventuriers sans foi ni loi, la revue Histoire en mai a levé le voile sur leurs turpitudes. Des chevaliers, il en est vraiment de toutes sortes mais heureusement, les membres de GHC depuis peu contribuent puissamment à redorer leur blason.
